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Tori Edwards leva les yeux vers les créneaux et les hautes cheminées de Stonebury Hall en se demandant quel aristocrate du XVIIIesiècle avait bien pu avoir l’idée de bâtir un château fort cerné de remparts au milieu de nulle part, à l’extrémité nord-ouest du North York Moors National Park, dans le comté du Yorkshire. De quel ennemi pensait-il avoir à se défendre au cœur de cette lande désolée ?
La réponse à cette question se trouvait sans doute dans le dossier d’informations plastifié qui lui avait été remis à son arrivée, mais elle avait les doigts trop gelés pour l’ouvrir et vérifier. L’agent immobilier qui les avait accueillis aurait probablement pu la renseigner aussi, mais Tori n’était pas là pour une visite guidée. Elle était venue pour déterminer avec précision comment Stonebury Hall pourrait constituer le prochain maillon dans la chaîne de domaines rentables du comte de Flaxstone, puisqu’il l’avait manifestement acheté sans la consulter, alors qu’elle était son adjointe, tout de même ! L’agent ne pouvait que lui expliquer ce que le domaine avait été. Or, elle avait besoin de l’explorer pour se faire une idée de ce qu’il pourrait devenir.
Pour le moment, mieux valait peut-être commencer par l’intérieurdu château, en espérant qu’il y ferait un tout petit peu plus chaud que dehors, à l’abri du vent mordant. Elle considéra de nouveau les créneaux. Les pierres de la construction s’accordaient à merveille au gris opaque du ciel, donnant à la bâtisse tout entière un aspect rebutant, comme si elle conseillait au promeneur de passer son chemin. À n’en pas douter, l’intérieur devait être tout aussi glacial.
N’empêche qu’il fallait le voir… S’en imprégner et tenter de ressentir les choses, pour déterminer si l’édifice était susceptible de devenir un hôtel, par exemple. Elle passa donc la grande porte et commença à arpenter d’un pas lent les différentes salles, en imaginant un centre d’affaires, un restaurant ou un salon de thé entouré de boutiques d’artisanat ou autres. Peut-être un lieu pour des séminaires de cohésion d’équipe. Il pourrait aussi y avoir une petite boutique-café où l’on vendrait des produits de la ferme, à supposer que les terres alentour soient cultivées. Il y avait tellement d’options… D’autant que, pour une fois, Tori pourrait bien se voir confier le soin de décider seule ce qu’il adviendrait de cet espace. Ce serait son propre projet, sa chance de montrer au comte le chemin qu’elle avait parcouru à son service. Il verrait alors qu’elle était désormais prête à davantage : plus de responsabilités, plus de défis, plus d’indépendance.
Plus de vie…
— Ce château est plus petit que je l’avais imaginé en consultant le site de l’agence immobilière.
La voix claire, un peu snob, portée par un courant d’air glacé précéda son propriétaire. Jasper, vicomte Darlton, venait de surgir à côté de Tori. C’était typique du fils unique du comte de présumer qu’elle faisait le pied de grue dans cette pièce lugubre, le cœur battant, en attendant son arrivée, impatiente de l’entendre parler !
— Viens jeter un coup d’œil aux cuisines !
Le jeune homme disparut dans l’embrasure d’une porte sans même attendre de voir si elle le suivait. C’était tout lui, ça ! Jasper attendait que les femmes lui obéissent au doigt et à l’œil, qu’elles se tiennent à sa disposition pour le moment où il souhaiterait s’adresser à elles, ou qu’elles se volatilisent lorsqu’il en avait assez. Comme pour tout ce qui composait son existence de privilégié.
Elle le suivit cependant. Non en raison de ses manières d’aristocrate, ni de sa beauté ténébreuse, ni même de son air de confiance absolue en son obéissance.
Mais parce que c’était son boulot.
Et aussi parce qu’elle estimait important de voir les cuisines. Elle penchait de plus en plus pour transformer ce lieu en une sorte de grande entreprise culinaire…
— Hum…, fit-elle en parcourant du regard ce qui ressemblait à une belle cuisine de ferme classique, avec assez d’espace pour une longue table patinée par les ans.
Jasper passa la main sur le bois de celle-ci.
— Tu vois ce que je veux dire ? lança-t-il. On est plus dans une très grande maison de famille que dans une propriété qui pourrait servir à un usage commercial.
L’un n’empêche pas l’autre, songea Tori, qui s’abstint toutefois de lui faire part de cet avis.
Il lui semblait que ces simples mots en auraient trop révélé sur son passé, et ni Jasper ni quiconque dans sa nouvelle vie n’avait besoin d’être au courant. Elle n’avait aucune envie qu’on commence à lui poser des questions auxquelles, pour son propre bien-être, elle préférait ne pas avoir à répondre.
Et surtout pas devant Jasper, précisément. Jasper, qu’elle avait commis l’erreur de trop laisser l’approcher cinq ans auparavant. Cette erreur, elle n’avait pas l’intention de la répéter.
— C’est vrai que l’atmosphère serait plutôt familiale, reconnut-elle. Mais je vois quand même beaucoup de potentiel. Je vais aller faire un tour dans les autres pièces maintenant.
Seule, sous-entendait-elle. Mais Jasper lui emboîta le pas sans façon et se mit à agrémenter la visite de ses propres observations. À sa grande contrariété, Tori découvrit que celles-ci correspondaient souvent à ce qu’elle aurait pu dire elle-même – de sorte qu’il lui fallait redoubler d’imagination pour trouver la preuve du contraire. Apparemment, cinq années loin de Flaxstone n’avaient pas rendu l’héritier du comte moins agaçant ni moins obstiné. À moins qu’elle ne fût simplement devenue susceptible, étant donné la façon dont s’était déroulée leur dernière rencontre.
Étrange de penser que, toute une nuit durant, elle avait sincèrement cru que Jasper était bien autre chose que le play-boy trop gâté qu’il semblait être.
Comment avait-elle pu être aussi bête ?
Ils venaient d’arriver à l’étage et se trouvaient à présent dans une vaste pièce dont la fenêtre s’élevait du niveau de sa taille jusqu’au plafond. Celle-ci était par ailleurs assez large pour que l’on puisse placer une causeuse confortable au-dessous
— Et nous voici dans ce qui ferait une fabuleuse chambre de maître, déclara-t-il avec emphase.
Il gagna la fenêtre.
— Non mais, regarde un peu cette vue sur la lande !
Tori n’avait pas envie de lui obéir. Car, au-delà de cette fenêtre, il y avait un autre souvenir, qu’elle travaillait à oublier. Elle savait très bien à quoi ressemblait cette lande. Elle y avait grandi. Et elle était bien plus heureuse depuis qu’elle s’en était éloignée, se dit-elle, pour le cas où la nostalgie resurgirait à la vue du paysage. Elle vivait désormais dans un petit cottage situé dans le domaine du comte, au sud de York, et cela se révélait bien plus agréable. Et, plus que tout, ce changement témoignait du chemin qu’elle avait parcouru. Ah, comme elle avait eu raison de partir !
Quelles qu’en aient été les conséquences…
Il était important de se souvenir de cela. Surtout à cette période de l’année, quand la tentation de revenir se faisait si forte !
— Ces nuages ont l’air drôlement épais ! reprit Jasper en plissant des yeux devant le ciel gris. La météo a annoncé encore de la neige ? Il paraît qu’on va avoir un Noël blanc.
— Ce sera bon pour la foire de Noël au château, répliqua Tori.
Voilà ce que l’hiver impliquait pour elle désormais : chiffre d’affaires en hausse et potentiel marketing. Et c’était mieux ainsi.
— J’avais plutôt en tête les batailles de boules de neige ! rétorqua Jasper.
Il se détourna de la fenêtre pour lui lancer un sourire espiègle. Tori leva les yeux au ciel.
— Ton père compte organiser un événement vraiment spectaculaire cette année.
Le sourire de Jasper s’évanouit à ces mots. Intéressant… À l’évidence, la seule mention du comte le contrariait.
Qu’est-ce qui avait bien pu ramener le jeune vicomte vagabond à Flaxstone, après ces cinq années passées à l’étranger ? Tori se surprit à se poser la question – pas pour la première fois – tandis qu’ils visitaient le reste du château. Avant son départ, Jasper avait été l’aristocrate par excellence, doublé d’un play-boy auquel peu de femmes résistaient. Nonchalant, perpétuellement amusé par la vie, il faisait défiler sans complexe au château de Flaxstone une succession de filles magnifiques – mais jamais deux fois la même.
C’était également un dragueur pathologique, qui avait considéré Tori comme un défi, soupçonnait-elle, car elle ne voyait pas, autrement, pourquoi il aurait perdu son temps à flirter avec elle alors qu’il avait toutes ces filles superbes et fortunées à séduire.
Depuis son retour à Flaxstone, Jasper était encore tout cela, mais il avait acquis aussi un côté plus sombre qu’elle ne comprenait pas. Quelque chose s’était modifié chez lui et, elle avait beau chercher, elle n’arrivait pas à déterminer ce que c’était exactement. Cette question la turlupinait.
D’ailleurs, pour commencer, elle n’avait jamais compris pourquoi il était parti.
Si elle avait eu davantage d’amour-propre, elle aurait pu penser qu’il était parti, puis revenu, uniquement pour lui empoisonner la vie. Toutefois, elle était certaine de ne pas se classer aussi haut dans les pensées du vicomte ni dans ses priorités. Hormis, peut-être, durant cette unique nuit, juste avant qu’il s’en aille. À l’époque, oui, il avait pensé à elle, tandis qu’il embrassait son corps nu centimètre après centimètre, en chuchotant son prénom contre sa peau dans l’obscurité.
Mais cette nuit avait été une parenthèse et elle-même n’y pensait certainement pas. Elle n’y penserait plus jamais. Encore une chose qu’il valait mieux laisser dans le passé. À l’époque, elle avait su à quoi s’en tenir, et elle le savait avec encore plus de certitude aujourd’hui.
Ils redescendirent dans le grand hall, où les attendait l’agent immobilier, les mains glissées sous les aisselles pour tenter de les maintenir au chaud.
— Je crois qu’on a vu tout ce qu’on avait besoin de voir, lui annonça Jasper. N’est-ce pas, Tori ?
Elle essaya de trouver une raison de le contredire, pour le principe, mais rien ne lui vint à l’esprit et il faisait vraiment froid. Elle acquiesça.
— Nous vous recontacterons pour la suite, déclara-t-elle, dès que nous aurons fait part de nos conclusions au comte.
Sachant que la vente était acquise, l’agent ne paraissait pas particulièrement inquiet du temps que cela prendrait, ni de ce qu’ils envisageaient de faire du château. Tous deux lui serrèrent la main, puis empruntèrent l’allée gravillonnée en direction du 4x4, que Tori avait garé une bonne heure plus tôt.
— À mon tour de prendre le volant ! s’écria Jasper en arrivant devant le véhicule.
Tori resserra les doigts autour de la clé au fond de sa poche, réticente.
— Je peux très bien conduire aussi sur le trajet du retour, répondit-elle.
— Je sais que tu peux. Mais, comme tu as fait l’aller, j’ai envie de faire le retour, rétorqua Jasper avec un air de patience exagérée.
Voyant qu’elle hésitait, il renchérit :
— Quoi ? Tu as peur que je provoque un accident ? Ou que je t’emmène en douce dans une auberge isolée pour t’inviter à dîner ? D’ailleurs, vu que je meurs de faim, tu aurais raison : ça pourrait bien arriver.
Tout dépend de l’auberge.
Elle ne pouvait pas lui dire cela non plus… Elle lui tendit la clé à contrecœur.
— Merci !
Le sourire éclatant de Jasper semblait sincère. C’était le genre de sourire que seul un être qui avait joui de privilèges durant toute son enfance, au lieu d’accumuler les calamités, pouvait arborer.
Elle en éprouva encore plus de rancune à son égard.
— Allez, on y va ! déclara-t-elle en ouvrant la portière côté passager et en montant dans la voiture. Je veux rentrer chez moi.
C’est-à-dire rentrer à Flaxstone, où elle pourrait reléguer de nouveau le passé derrière elle. Tout autre endroit sur la route qu’elle avait pu considérer autrefois comme chez elle était exclu.
Parce qu’une fois qu’elle serait de retour, saine et sauve, dans son joli petit cottage solitaire et lumineux, elle pourrait peut-être cesser de penser à cette unique nuit passée avec Jasper et tout oublier d’une auberge discrète et confortable au milieu de la lande, qui était autrefois ce qu’elle appelait « chez elle ».
   
   
Jasper s’installa sur le siège du conducteur et mit le chauffage en route. Il faisait un froid polaire au-dehors – plus glacial encore que l’accueil de son père lorsqu’il était retourné à Flaxstone, une semaine plus tôt. Franchement, Jasper n’en revenait toujours pas.
Il n’aurait jamais cru ça possible…
Le comte, dans toute sa gloire aristocratique, avait à l’évidence décidé que la rupture familiale était la faute de Jasper, et non le résultat de son propre comportement. Jasper avait eu largement le temps d’y réfléchir au cours des cinq dernières années, et la seule conclusion à laquelle il était parvenu était que son père n’avait jamais envisagé la possibilité de ne pas obtenir tout ce qu’il voulait. En général, il se contentait de se servir à sa guise, et au diable les conséquences pour les autres, quels qu’ils soient.
Encore que… Il existait une chose qu’il ne pouvait pas obtenir juste comme ça, et c’était le respect de son fils. Il l’avait perdu cinq ans plus tôt, quand Jasper avait découvert la vérité sur lui – et rien de ce qui s’était passé depuis n’indiquait que le comte regagnerait ce respect.
Mais assez pensé à son père pour aujourd’hui ! Il avait fait ce qu’il était venu faire et c’était bien.
Revenir au Royaume-Uni n’avait pas été son premier choix, loin de là ; il était heureux de la vie qu’il s’était construite en Amérique, de la réputation qu’il s’était forgée et du portefeuille de réalisations dont il pouvait s’enorgueillir. Seulement, il y avait eu ce mail dans lequel son père lui annonçait que, étant donné qu’il n’était plus là, il entendait reconnaître officiellement son autre fils et en faire son héritier. Le titre appartenait de plein droit à Jasper et le château de Flaxstone en faisait partie, bien sûr, mais tout le reste – l’entreprise, l’argent, les autres propriétés —, le comte pouvait le distribuer selon son bon vouloir.
Apparemment, ce fils illégitime qu’il avait eu avec la gouvernante constituait son bon vouloir. Jasper avait découvert son existence par le plus grand des hasards, cinq ans auparavant, et c’était ce qui l’avait poussé à quitter le château en premier lieu.
Ce fils illégitime était son meilleur ami : Felix.
Jasper n’était pas revenu pour l’argent, ni pour le patrimoine ou les sociétés. Il était revenu pour préserver sa réputation et, surtout, pour protéger sa mère.
Et c’était encore la conscience de cette nécessité qui l’avait conduit à aller à Stonebury Hall avec Tori.
Stonebury Hall ferait une résidence idéale pour sa mère s’il ne parvenait pas à dissuader le comte de lancer sa grande annonce publique. Était-elle au courant de ce qui risquait de se passer ? Jasper n’en était même pas certain. Savait-elle, pour Felix ? Et le comte avait-il l’intention de lui en parler en privé avant d’annoncer sa paternité au reste du pays ? Jasper songea à cette femme qu’était sa mère. Adorable et aimante, elle n’avait jamais semblé habiter le même monde qu’eux, pour autant qu’il puisse en juger. Elle était parfaite pour inaugurer des kermesses de la paroisse, organiser des fêtes de Noël et entretenir les traditions sur leur petit bout d’Angleterre. Tout au long de l’année, elle reproduisait les événements tels qu’ils se déroulaient cinquante ans plus tôt, lorsqu’elle regardait sa propre mère diriger sa maison d’une manière qui était déjà dépassée à l’époque. En fait, elle n’avait jamais pris en compte le passage du temps – ni manifesté la moindre intention de s’en soucier.
Pourtant, les événements allaient finir par la rattraper.
En ce moment même, le comte continuait à siffloter en se bouchant les oreilles. Pour lui, qu’un fils illégitime soit élevé au sein même du foyer, avec la mère de ce dernier qui travaillait toujours dans la maison, n’était rien, de nos jours. Il estimait que cela n’intéresserait personne de savoir que le garçon avec lequel Jasper avait grandi et dont l’anniversaire ne précédait le sien que de deux semaines était en réalité son demi-frère.
Et quelle importance si Jasper avait grandi dans le mensonge ? Et pas seulement Jasper : toute la maisonnée, en fait, et même tout leur entourage.
D’après le comte, les gens s’en moquaient comme d’une guigne.
Or ce n’était pas l’avis de Jasper, qui était sûr que cette annonce allait provoquer un tremblement de terre…
Lui-même avait trouvé cela extrêmement important le jour où il l’avait découvert en jetant un coup d’œil fortuit à des papiers dans le bureau de son père. Ces papiers s’étaient avérés être la dernière mise à jour de son testament, dans laquelle il explicitait ce qu’il laissait à chacun de ses fils.
Ce pluriel avait failli détruire Jasper. Entendre ensuite la vérité de la bouche du comte et s’apercevoir que Felix savait depuis longtemps qui était son père, c’était cela qui l’avait poussé à fuir carrément le château.
À présent, le comte parlait de reconnaître Felix comme son fils, puis de lui confier la responsabilité d’une bonne partie de ses domaines, puisque, disait-il, « mon autre fils semble nous avoir purement et simplement reniés ».
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